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1.
Indifférent à la pluie glaciale qui lui fouettait le visage, Sebastiano gagna l’entrée de SJC Towers, son immeuble de bureaux londonien. Ce matin au réveil, il avait pressenti que la journée serait mémorable. Dans l’acception chinoise du mot, c’est-à-dire qu’elle impliquerait un sort défavorable. Mais Sebastiano n’allait pas s’appesantir sur des travaux de voirie bruyants, la visite inattendue de son ex-maîtresse, ni même une crevaison de pneu. D’ailleurs, il se fichait du mauvais sort. C’était le jour qu’il attendait depuis deux ans. Son vieil entêté de grand-père allait lui remettre enfin les rênes de l’entreprise familiale. Pas trop tôt !
Alors qu’il gagnait le comptoir d’accueil, Bert, le chef de la sécurité du week-end, le salua d’un signe, sans s’étonner de voir son patron au bureau un dimanche.
— On s’est bien amusé, hier, patron ? lança-t-il avec un large sourire.
— Évite de la ramener, répliqua Sebastiano, faussement sévère. C’est très déplaisant.
Les joutes verbales avec Bert l’amusaient beaucoup. Trop souvent, son entourage adoptait une attitude de déférence empressée pour se mettre dans ses petits papiers. Tout ça parce qu’il était né avec une cuiller d’argent dans la bouche. Agaçant !
Il entrevit une page du journal que Bert avait déployé sur le comptoir : une photo de lui quittant, la veille, une soirée huppée d’un ennui mortel. Son ex-maîtresse avait vu cette photo sur Internet, d’où l’embuscade qu’elle lui avait tendue aux abords de sa demeure de Park Lane alors qu’il revenait de son footing matinal ; elle avait exigé de savoir pourquoi il ne l’avait pas invitée.
Il admettait avoir manqué d’inspiration. « Parce que ça ne m’est pas venu à l’esprit », n’était pas sa meilleure réplique. À partir de là, les choses s’étaient dégradées, aboutissant à l’ultimatum qu’elle lui avait lancé : passer au stade supérieur dans leur relation ou y mettre un terme. Il ne pouvait lui en vouloir. Un mois plus tôt, il avait entrepris de la séduire avec cette détermination implacable qui, à l’âge de trente et un ans, l’avait conduit en haut de la liste du magazine Forbes des 500 plus grandes fortunes. Il n’avait couché avec elle qu’une seule fois. Cela ne lui ressemblait pas, il avait une libido très affirmée. Mais ces temps-ci, il n’était pas dans son assiette. Sans doute à cause de la satanée situation avec son grand-père. À quoi il fallait ajouter les vingt-quatre heures d’affilée consacrées à la finalisation d’un contrat qui lui avait permis de devenir no 1 de la construction d’hôtels.
Certes, le matin même, encore essoufflé par son footing et pris au dépourvu, il s’était excusé auprès de sa conquête, une danseuse étoile célèbre. Cela ne l’avait guère amadouée et, sortant de sa vie avec grâce, elle lui avait envoyé un baiser en susurrant que c’était tant pis pour lui. Elle aurait pu donner des cours d’étiquette sentimentale à certaines de ses anciennes maîtresses — en particulier le top-modèle espagnol qui lui avait lancé au visage sa brosse à cheveux quand il avait suggéré qu’ils suivent des chemins séparés.
— La chance tournera la prochaine fois, pas vrai, boss ? reprit en pouffant Bert.
Il feignait la contrition en lui désignant cette fois les pages « Sports » du journal, qui annonçaient en une la victoire de son équipe favorite contre celle que supportait Sebastiano.
— C’est comme ça que tu traites ton patron ? lança Sebastiano en gagnant les ascenseurs. Eh bien, je vais diviser ton salaire par deux !
— Bien, monsieur ! lança Bert, riant de plus belle.
Sebastiano entra dans un ascenseur et appuya sur le bouton de son étage, espérant que Paula, son assistante, avait eu le temps de rassembler les éléments qu’il désirait présenter à son grand-père. En temps normal, il n’aurait jamais demandé à Paula de travailler un week-end, mais il nonno lui avait réservé une visite surprise. Sebastiano, qui voulait le convaincre, préférait ne rien laisser au hasard.
Ses qualités professionnelles n’étaient pas en cause. En réalité, son grand-père répugnait à lui abandonner le contrôle de l’entreprise familiale parce qu’il attendait que Sebastiano épouse une jolie donna qui lui donnerait une ribambelle de bambini. Sebastiano soupçonnait que cette exigence lui avait été soufflée par sa tendre et chère épouse, et la nonna obtenait toujours tout ce qu’elle voulait de son mari…
Ses grands-parents étaient des Italiens à l’ancienne. Selon eux, sans une bonne épouse pour lui faire la cuisine et réchauffer son lit, il menait une vie désolante et peu convenable. Une gouvernante lui préparait de bons repas chauds, et de nombreuses femmes ne demandaient pas mieux que de partager son lit. Mais apparemment, cela ne répondait pas à leurs attentes.
Sebastiano adorait être débordé. Chaque jour, il ne songeait qu’à conquérir un nouveau marché ou à relever un défi professionnel. L’amour ? Le mariage ? Cela exigeait une place dans son emploi du temps qu’il n’était pas prêt à concéder. Et, alors qu’il venait de racheter le plus gros fournisseur de béton armé de Grande-Bretagne, le moment était idéal pour prendre la direction de Castiglione Europa.
Il devait juste convaincre son entêté de grand-père de prendre sa retraite et de jouir de ses dernières années auprès de sa chère épouse dans la villa familiale de la côte amalfitaine. Alors, et seulement alors, Sebastiano pourrait se faire pardonner les épreuves que sa famille avait traversées à cause de lui, quinze ans auparavant.
Perdu dans ses pensées, il éclaira l’étage directorial au moment où un bip signalait l’arrivée d’un SMS sur son mobile. Il alluma la machine à café au passage, puis prit connaissance du message et se figea, rembruni.
Paula était aux urgences, son mari s’était fracturé la cheville. Or, le rapport dont Sebastiano avait besoin se trouvait sur le disque dur de son assistante. Fâcheux contretemps : son grand-père allait arriver d’une minute à l’autre !
Il envoya à Paula des vœux de rétablissement pour son mari, prit le portable de son assistante et l’emporta dans son bureau. En examinant l’écran envahi d’icônes, il ne repéra aucun dossier susceptible de contenir le rapport désiré. Génial… Il ne manquait vraiment plus que ça.
*  *  *
Poppy consulta le cadran de sa montre orné d’un Mickey et grimaça. Il fallait qu’elle parte. Simon l’attendait, et son jeune frère s’agitait quand elle avait du retard. De plus, Maryann, leur merveilleuse voisine, qui avait été pour eux une véritable mère, venait d’apprendre qu’elle était atteinte de sclérose en plaques. Un coup cruel pour cette femme aussi belle que bonne. Poppy voulait trouver le temps de la réconforter.
Elle resserra sa queue-de-cheval nouée à la va-vite, puis relut le rapport qu’elle présenterait le lendemain à son supérieur hiérarchique, M. Adams. Poppy n’avait plus qu’une semaine de stage à SJC International, et elle voulait se faire remarquer. Une fois qu’elle aurait son diplôme de droit, on lui proposerait peut-être un travail ici, si elle arrivait à impressionner les hauts cadres — Sebastiano Castiglione, le big boss de son supérieur, incarnant le summum du pouvoir. Elle n’avait jamais eu affaire à lui, mais elle l’avait aperçu dans les couloirs. Ses longues foulées décidées, ses larges épaules, révélaient un homme sans cesse sur la brèche et sans doute toujours vainqueur.
Elle se surprit à fantasmer sur son physique de beau brun à l’air un peu voyou, puis se ressaisit : il avait une réputation assortie à son allure de mauvais garçon. Elle rangea les dossiers dont elle s’était servie puis éteignit son ordinateur. Elle n’était pas du matin et aurait préféré travailler chez elle en ce dimanche, mais le portable qu’elle utilisait pour ses cours universitaires était antédiluvien, il n’aurait pas pu faire tourner le logiciel dont elle avait besoin aujourd’hui.
Elle fit quelques mouvements pour décrisper ses muscles, et son regard tomba sur le manuel juridique qu’elle avait emprunté à Paula. Elle ferait bien de le remettre à sa place sur le chemin de la sortie.
En principe, Poppy n’avait pas accès au domaine sacré du big boss, mais M. Adams lui avait prêté son passe, donc elle pouvait y pénétrer. Elle ne voulait pas causer d’ennuis à son supérieur en outrepassant ses droits, mais si elle rendait le manuel à Paula avec du retard, elle paraîtrait négligente. De toute façon, il n’y avait qu’elle au bureau, alors nul ne saurait rien.
Décidée, elle prit le manuel et gagna l’ascenseur. Poppy avait grandi dans des foyers d’accueil depuis l’âge de douze ans, tout en veillant sur son frère, Simon, qui avait dix ans de moins qu’elle et était sourd de naissance. Cela expliquait sans doute la ténacité qu’elle mettait à sortir de la pauvreté. Lorsque Maryann les avait trouvés, huit ans auparavant, blottis près d’un radiateur de la gare de Paddington, ils avaient eu leur seconde chance, et Poppy était résolue à la mettre à profit pour assurer leur avenir.
Elle présenta le passe devant le lecteur puis appuya sur le bouton de l’étage directorial ; bientôt, l’ascenseur s’ouvrit sur les lieux, dont l’élégance stylée exprimait une éclatante réussite. En traversant l’antichambre du bureau de M. Castiglione, Poppy marqua un arrêt pour contempler la vue sur Londres. Malgré le ciel gris, la ville offrait un panorama digne d’une carte postale avec son profil ininterrompu d’immeubles anciens et modernes. À cette hauteur vertigineuse, il semblait que rien ne pouvait vous atteindre. Mais au sol, c’était très différent, Poppy le savait mieux que quiconque : on pouvait y être atteint, et même détruit.
Happée par de mauvais souvenirs, elle sursauta lorsqu’une voix masculine, grave et sonore, lâcha un juron dans le silence. Le cœur battant, elle se retourna pour voir à qui elle avait affaire. Personne. Un nouveau juron retentit, et elle réalisa qu’il venait du bureau du grand patron.
Curieuse, elle avança vers le seuil du vaste espace. Elle laissa alors échapper un soupir étranglé : il était là, jambes écartées, planté devant la baie panoramique. Elle l’aurait reconnu entre mille. Puissant. Sauvage. D’une beauté saisissante. Il se passa la main dans les cheveux, qui s’ébouriffèrent en un désordre de boucles brunes. Il était grand pour un Italien, musclé comme s’il s’entraînait en salle de sport. Il avait la réputation de travailler vingt heures par jour, c’était à se demander comment il en trouvait le temps. Seigneur, il était sexy en diable…
Comme s’il avait senti qu’on l’observait, il cessa de fixer l’écran de son mobile et pivota.
*  *  *
Sebastiano Castiglione la transperça de son regard vert incandescent. Poppy en oublia presque de respirer. Il promena sur elle un regard courroucé qui fit naître sur sa chair de petites vagues d’excitation.
— Mais qui diable êtes-vous ? lança-t-il.
— Une stagiaire, coassa-t-elle, la voix soudain enrouée. Je m’appelle Poppy. Poppy Connolly. Je travaille ici.
Il fronça les sourcils, la détaillant de haut en bas.
— Depuis quand un jean et un pull sont-ils une tenue de travail convenable ?
Poppy rougit.
— C’est dimanche. Et je ne pensais pas qu’il y aurait quelqu’un.
Piètre justification, car Sebastiano Castiglione était vêtu avec élégance d’une chemise immaculée, d’une cravate rouge et d’un pantalon sombre qui laissait deviner sans peine la musculature de ses cuisses puissantes.
— En effet, c’est dimanche. Alors que faites-vous ici ?
— Je termine mon stage dans une semaine et je tenais à mettre au point une présentation pour M. Adams. Il m’a autorisée à venir.
— C’est pousser la conscience professionnelle un peu loin, non ?
— Pas si on veut aller de l’avant, dit avec simplicité Poppy. Et j’adorerais travailler ici après l’obtention de mon diplôme. Pour se détacher du lot, une stagiaire doit faire preuve de souplesse et d’engagement, entre autres choses.
Sûre qu’il allait la jeter dehors sans ménagement, elle fut surprise de l’entendre demander :
— Et quelles sont ces autres choses ?
Poppy répondit, comptant sur ses doigts à mesure de son énumération :
— Être ponctuelle, travailler avec autant de sérieux que si on faisait vraiment partie du personnel, soigner sa tenue.
Il baissa les yeux sur le jean élimé qu’elle portait. Poppy accusa le coup. Quand elle avait commencé chez SJC cinq semaines plus tôt, elle avait espéré qu’elle rencontrerait cet homme, qui passait pour un dieu des affaires. Mais dans son imagination, cela ne s’était pas déroulé ainsi.
— Vous avez violé la dernière règle, à ce que je vois, ironisa-t-il.
Elle s’empourpra, et réalisa que son cœur battait à coups redoublés. « En pincer pour son patron » ne figurait sans doute pas non plus dans le guide de la parfaite stagiaire… Elle s’efforça de rassembler ses idées pour sauver la situation, qui se dégradait dramatiquement.
Le téléphone sonna sur le bureau directorial, rompant la tension ambiante. Cette diversion offrit à Poppy une planche de salut inespérée.
— Permettez que je réponde, dit-elle.
Avant que Sebastiano Castiglione ait pu réagir, elle avait gagné le bureau et décroché. Elle adressa un large sourire au grand patron.
— Bureau de M. Castiglione, j’écoute, fit-elle d’un ton très professionnel.
Son sourire fut de courte durée alors qu’elle tentait de suivre les propos d’une femme en pleurs à l’autre bout du fil. Celle-ci avait un accent très prononcé ; sa détresse était telle que Poppy put tout juste comprendre : « Pardon de vous déranger » et « Sebastiano est là ? »
— Oui, il est là, dit Poppy. Ne quittez pas, je vous prie.
Ne sachant quelle touche du combiné permettait d’activer le mode muet, elle chuchota :
— C’est pour vous.
Il haussa les sourcils d’un air sarcastique.
— Non, sans blague ?
Alors qu’il prenait la communication, Poppy s’écarta avec le sentiment d’avoir commis un nouvel impair.
— Oui ? lança-t-il d’une voix forte.
Il plissait le front, rembruni. Poppy eut alors l’idée de lui faire du café. Elle avait remarqué dans l’antichambre le voyant allumé de la machine à expressos ; comme elle ne voyait aucune tasse sur le bureau, elle en déduisit que Sebastiano Castiglione avait eu l’intention de se préparer un café mais n’en avait pas trouvé le temps.
Eh bien, elle allait arranger ça. Et se faire pardonner de lui avoir passé un appel qui, tout bien réfléchi, venait sûrement de sa maîtresse. Son ex-maîtresse, à en juger par les pleurs de la malheureuse. Au bureau, les nombreuses liaisons à durée limitée de Sebastiano Castiglione faisaient jaser. Tout comme les coûteux joyaux de rupture, dans le style « séparons-nous et bon vent », que Paula était chargée d’acheter pour les « victimes ».
Lorsque Poppy revint poser une tasse près de son employeur, toute fière de son initiative, elle s’étonna de le voir toujours au téléphone. Il se passa une main dans les cheveux d’un air las, puis, la voyant près de partir, il allongea sa grande main et la retint par le poignet.
Aussitôt, Poppy se figea, le regard rivé sur les doigts hâlés qui caressaient sa peau comme sans y penser. Une onde voluptueuse lui parcourut le bras. Elle leva les yeux et vit à l’éclat de son regard qu’il avait capté sa réaction enflammée.
Elle défaillit presque de désir. Et d’incrédulité. Non seulement cet homme était son patron, mais en plus, tout en la caressant, il écoutait une femme qui sanglotait à l’autre bout du fil… Quel salaud !
Contrariée par sa réaction inappropriée en ces circonstances, Poppy retira vivement sa main… et renversa la tasse qu’elle avait posée avec tant de précautions. Ni lui ni elle n’eurent le temps de réagir : le café avait déjà giclé sur le bureau et éclaboussé la chemise de Sebastiano Castiglione.
*  *  *
Le superbe Italien laissa échapper un chapelet de jurons dans sa langue natale. Poppy en resta bouche bée, tandis qu’il coupait la communication puis écartait de son torse le tissu trempé.
— Qu’est-ce que c’est que ça ?
— Je… Je…, balbutia Poppy.
Regardant fébrilement autour d’elle, elle avisa une boîte de Kleenex, en attrapa une poignée et commença à éponger le torse de Sebastiano Castiglione. Comme il levait la main pour y mettre le holà, elle s’aperçut que le café avait aussi giclé sur son entrejambe et, étourdiment, se mit à y tamponner le liquide — ce qui lui valut d’être à nouveau immobilisée par le poignet, sans caresses en prime, cette fois !
— Il y a une chemise de rechange dans l’armoire derrière vous, dit-il sèchement. Prenez-la.
Poppy rougit. L’ambiance était électrique.
— Désolée, je…
— Sans traîner.
— Heu… Oui.
De plus en plus furieuse contre elle-même, elle ouvrit l’armoire et dégagea la chemise de sa housse en plastique. Elle ne s’attendait guère, quand elle se retourna, à voir le grand patron torse nu, occupé à essuyer son ventre ferme et halé avec une autre poignée de mouchoirs.
Seigneur ! Il était vraiment très musclé. Et une toison de poils bruns ombrait ce torse superbe, descendant vers…
— Je… Vous… Vous avez une marque rouge. Vous voulez que je voie s’il y a une crème apaisante quelque part ?
— Surtout pas d’autre initiative, déclara-t-il d’un ton mordant.
Poppy détourna les yeux et lui tendit sa chemise.
— Désolée, je…, balbutia-t-elle encore, très gênée. Je ne comprends pas ce qui s’est passé. Je ne suis pas si maladroite en général, vraiment pas, mais quand vous… Je suis navrée.
— Ça, je n’en doute pas.
Elle se retourna et vit qu’il faisait rentrer sa chemise dans son pantalon. Elle déglutit, avec difficulté. Elle n’arrivait pas à oublier la vision de son torse nu, ferme et musclé. Il agrafa ses boutons de manchette puis prit sa cravate.
— Au moins, votre cravate n’est pas tachée, observa-t-elle.
Il lui décocha un regard cinglant.
— C’est censé me consoler d’avoir été aspergé ?
— Je ne vous ai pas aspergé ! Vous me caressiez le poignet tout en larguant votre petite amie.
— Et c’est pour ça que vous m’avez aspergé ? demanda-t-il en insistant sur le participe passé.
Poppy se dit qu’il ne l’avait pas volé.
— Je ne l’ai pas fait exprès. Estimez-vous heureux que le café n’ait pas été brûlant.
— Si, il l’était.
Poppy se mordit la lèvre. Sebastiano Castiglione était aux prises avec son nœud de cravate. Il finit par proférer un juron et se mit en devoir de recommencer. La contrariété de Poppy se dissipa, elle faillit sourire. C’était désarmant de voir un homme aussi impressionnant se débattre avec un malheureux bout de tissu.
— Vous voulez que je vous aide ? proposa-t-elle.
Il la fusilla de ses implacables prunelles vertes.
— Ah ? parce que vous n’en avez pas assez fait ?
Elle lui montra ses mains.
— Elles sont propres. Pas une goutte de café.
Sa bouche si appétissante n’esquissa pas l’ombre d’un sourire. Quelle tristesse qu’un homme si beau soit dénué d’humour ! Le moment était peut-être opportun pour s’éclipser, pensa-t-elle en faisant un mouvement, mais il désigna l’ordinateur portable ouvert sur son bureau.
— J’ai besoin d’imprimer un rapport avant l’arrivée de mon grand-père. Vous pouvez vous en charger ?
— Bien sûr. Quel est le nom du fichier ? demanda-t-elle en s’asseyant et en posant les doigts sur le clavier.
Comme il se penchait vers elle, elle perçut les délicieux effluves de son eau de santal.
— Si je le savais, mademoiselle la stagiaire, je l’aurais déjà imprimé moi-même.
— Euh… Oui, bien sûr, balbutia Poppy.
Sebastiano Castiglione était juste derrière elle, et elle en avait la bouche sèche.
— Le nom devrait avoir un lien avec Castiglione Europa, ou le raccourci : CE.
S’efforçant de surmonter son trac, Poppy examina les fichiers. Aucun ne semblait se rapporter à ces termes. En revanche, quelque chose d’intéressant lui sauta aux yeux.
— Vous allez vous marier ? demanda-t-elle.
— Non, fit-il, l’œil noir. Pourquoi cette question ?
— Oh ! pour rien ! C’est juste qu’il y a un dossier baptisé « Opération Mariage ». C’est sûrement en rapport avec les paris, pas avec ce que vous cherchez.
— Avec quoi ?
Mais quelle idiote ! Tu ferais mieux de te taire. Hélas ! l’expression orageuse de son patron lui souffla qu’elle ne pourrait pas éviter de s’expliquer.
— Les paris. Tout le monde sait que votre grand-père vous encourage à vous établir. Dans le département juridique, il y en a qui ont appelé ça : « Opération Mariage ».
— Le téléphone arabe fonctionne à merveille dans cette boîte, fit-il, cinglant. Ainsi, on prend des paris à mon sujet. Comment se fait-il que je ne sois pas au courant ?
— Parce que c’est sur vous que portent les commérages, pardi ! Mais personne ne croit que vous irez à l’autel.
— C’est bon de savoir que mon équipe me connaît bien.
Poppy haussa les épaules, soulagée qu’il ne semble pas contrarié par sa révélation.
— Vu votre réaction, rien n’est pire à vos yeux que le mariage.
— Si, la mort.
Elle faillit éclater de rire devant son air si sérieux qu’il semblait surjoué — mais peut-être était-il sérieux…
— Moi, je trouve ça touchant ce grand-père qui attend que vous trouviez l’amour.
— Enchanté que vous soyez de cet avis, dit-il, pince-sans-rire. Ouvrez donc ce fichier. Et imprimez-le.
Poppy suivit ses instructions en tentant d’ignorer que son bras effleurait le sien.
— C’est ça, parfait, fit-il.
Il se redressa, s’écarta, puis jura entre ses dents serrées. Poppy vit qu’il dénouait une fois de plus sa cravate.
— Je sais pourtant faire un nœud de cravate, bougonna-t-elle à voix basse.
Il la regarda d’un air de dire : « Vous, m’aider encore ? Merci bien, j’aime autant marcher sur des braises. » Pourtant, il laissa retomber les bras, en homme prêt à une concession.
— Très bien, soupira-t-il. Je suis tout à vous.
Poppy se remémora ce qui s’était produit la dernière fois qu’elle avait été sensible au charme d’un homme, et comment cela s’était terminé pour elle et pour son frère. Cuirassée par ce souvenir humiliant, elle saisit les extrémités de la cravate et se mit à l’œuvre, hypnotisée par les joues ombrées d’une repousse de barbe à hauteur de ses yeux.
Sebastiano Castiglione était grand, nettement au-dessus du mètre quatre-vingts, et elle dut se hisser sur la pointe des pieds pour centrer le nœud. De si près, elle percevait sa chaleur, sa senteur si virile. Elle avait une folle envie de se laisser aller contre lui. Elle n’y céderait pas, elle n’était pas stupide !
Elle remarqua la palpitation de son cou qu’elle effleurait du bout des doigts.
— Quel genre de nœud voulez-vous ? demanda-t-elle d’une voix étrangement rauque.
— Quels nœuds savez-vous faire ?
Lui aussi avait la voix plus grave que tout à l’heure, semblait-il.
— Je les connais tous.
— Tous ?
Risquant un bref coup d’œil vers le haut, Poppy vit qu’il la regardait, paupières mi-closes.
— Et il y en a combien ? reprit-il.
— Dix-huit principaux.
— Dix-huit ! Pouvez-vous les énumérer ?
— Oui. Vous voulez que je le fasse ?
— Non, lâcha-t-il avec un rire bref. Il est clair que vous êtes rodée. Ce type a de la chance.
— Ce mannequin, rectifia Poppy, formant le nœud. J’habillais des mannequins en vitrine pour diverses boutiques quand j’étais lycéenne.
Les lèvres de Sebastiano s’incurvèrent.
— De sacrés veinards, ces mannequins.
Poppy plaqua une main contre son torse pour retenir la cravate qui avait glissé et perçut les battements puissants de son cœur. Sebastiano Castiglione avait-il réellement frémi ?
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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